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LE CALVAIRE OUBLIÉ

O vieux Calvaire !0 sainie stu<little!
iDoutx minumenîut qui bontes te 'iîeiiu,-

Abtritaitme"i<"ia'ttua lu'soteil'est rut~e-
Oh! reconnais ii aîaien péleri".
Totiit a eiangé-vieili. je voulais lire,
Et l>ien longteinps je fuis absent. je vois
Maiis sur tes murs mon coeur peuit eneor lire
Le souvenir tte tmes jours daiautrefois.

Oi iulaisse-moi, etère et paisible enceinte,
Oit laisse-moi tuasseoir quelques instints

Sous tot ôme rêveur où tus snerl'sisans crainte
Fontut. u'uuuneîu'aiu ois, leurs tnids uepuis longtempiis.
Oh ! laisse-moi. sous toi ttit qui' secroule,
Te ioner, ce soir, qteuutes soulpirs:
Je veux rêver at passé qui siotile :
Mut cur, mon me outlt soif le souvenirs

C'est à trois pass titun ravin sotltaire,
Borne où finit le village natal.

A u-essnts les lilas.leou( lit vieux Calvaire
Etale envoir sot plinage en métal.
Ici, jauis. le soir, iunanche et fête,
De St. Antoine et e' St. Nicolas,
Onfuiatittit les" gents entraient titi-tête,
Sagenouillaienit, et puis priaient tuttbits...

Filles, garçons-(lu pluis jeune aux phis granites-
rout le vatton se faisait pélerin:

"i s yrnedatit r 'ux.it'yv-enait par andes,
Êt le framtu rire était à ptiei% chemuini.
Mais ls props s'éteignaientt uistance,
Chaunii soudain se sentait tressaillir;
Car, a travers le feuilage, en silene-
Le dChrist semblait nous regarder venir.

Att vieux calvaire encor, quana la nuit tombe,
Quelque vieillard. un lbton à la main,

Viei apprenre à braver le 'ahne de la tombe,
Et lespuir brille àtstfrunt plus serein.
Mais Ss-pias Seitis émeuent le slencte
Qui plane autour tit Calvaire outragé:
Oi n'y voit plus la 'jeunesse out i'enfance-

ouruquoi la umode, hélas ! en a chanlgé.

ta maintenant, tcalime et touchant asie,
Lierte a t-aulié ton seuil aeneuut vieux

Le vieux Christ est tout seul suis to u<tôme <qii brille
Il semle avoir utl itagrin dans les.yeux.
'-i i frais lltisirs !<i gais plerinagt's!
0 vrai luinhuri' quîi runmplace u lioutrd'hii
Le îuharme pur (eue 'es riants usages ?-
lie bal, lis '"jeux. l'e remords et lennui

Pa.uv"re' flalnairi' u1îelîein uésoliée!
L tin du tempsu<mme' nous lueflétrit

Coume le cuur hunain. tu vieillis isolée,
Etv olu e lui, ruamtitié te trahit!
run vieux î'ancher sous les pieds craqu e et plie,
Et sur tou seuil, la ronce, herne q u i morud,
A l'air in peu t dêtre titiu vais génie
Qui utsaint lieu veut défendrelabu>oru.

O (tt'abanonne. ô pauvre vieux Calvaire
( iltetu't rahit t-oi, ii n'as tas eitugé:

Car iitteplis toujours ui'uaixa 'ttlemystère
i urte sansrond (leuale on uir afligé.

( btluiensVuui'-îî gi'enuKtsuir tes lierres-
Dans ntujeun ea ge- gu'or et de iel
Jai tmurmuré de moves pures: .
Il tte semblait ue j'étais prés litumel

Ma vie, alors, était t son aurore:
Tropuu néraunc' îm front rayonnait:

Le iiheur.était pas ,tt tti vit et sutre,
Et Iaveir enor me sourait.
tepuis, ma nt a lainssé le riae

-Hélas lt vie est semblaule la ttuer
Stît tutu. t urfois,c uare"n"t sur l plage.
Ecume au large et devient plus ailier!

Où sontils donc, ces chers amis d'enfance ?1
(Ilh! leur <épart a bien blessé mon coeur!

Ils iorment Sur leur tombe, une croix en silence
Me tit toutt as:' "lLa vie est une fleur.
Fetr éphémure à speine le feuillage
A-t-il vingt fois couronné les ramneaux-
L'tinune, isolé (latssoit pélerinage,
Ne maruthe plus qu'u travers des tombeaux.

Poirtant lexil conserve encor des charmes,
E't le ceinn'uest îas encur troptunuoir:

Car Diuus utlaissé, liur aducuuir nos larmes,
Le souventir- la prière-et r'espoir.
Lestîtir ! l'espoir le retroutver bleui vite-
leinsde sanîté"us les alais >leDieu-

La sur, le frère. (u, ati q(ui nouts quitte.
En attendant. charmant Calvaire, adieu.

Dléjàt le soir allumue uavec myî~stère
Huit' ituexsuîperbes et tremblants

Il semble ptue le viel, poutr regarder la terre,
Ouvre' ss yeux catnes et rayonnants.
Autour (l emoi comme sur la coline
I,'oi'utru' <'utsilencte effac" tes ob 'jetsa
Lt*tiii)re itsilenc't 'nolé ltaravine,
vouilé e Christ et noyé les bosquets.

A<uieu, éjour calne et inétaneoiue
Séji tiur béit,.je revilendlrai poturtantt!

Car sc vieux scu"venirs stutt cumme uemusique
Fi tou ,i i,î mon ame les enten
Je0 ruvietturai respirer soutîtoun tMine,
C 'mmete sir. 'ubl des jurs aiiers
ur e nu 'sais quel merveileux artmte,

Venu t utiel, partume ici les airs .

Jos. Aroiini:ois.

Pit-Auiîn, St. Antoine u(e Tiny.

[Dans le titre ue la ernièrep >oésie de M. Gin
gras, qui t paru dans nos colonnes, c'est p
inadvertnlice que nous avons imprimé : " VUn
larme chrétien ne et tuie prière ; "-il fallait lire
« ne larme ch tiei est iu Lpè. ''-
1k,édction.)1

\WEN O'SIuLIA AN E'T SES
5<(1 VENIRS.

M. (Owuen O'Sullivan est né (dans u
beu miilieta cathaoliquie, àu Banshaaw, situ
au beau miilieu dlu comté <le TFipperaryv, qa
<'st le beau mtilieu ou le ctura <le la cath
litquie b landae. Et l'Ir'luade', n'est-ellt' p
le cœur dle la C atholhicité f Né eni 1798, a
tor't deîs puerscutionas r'eligieuse's exerîcî'
par1 l'Anagle'terrîe suit sat dbouce compt~agn
nil cu'nu//r//u ci/h//t îjaiu, soit her'ceaui di

épriouver' plias de< r'udeis secousst's que i

légers bercemeants. Il fatllaiît eni paîsser p
là, cut ar ul mat chIoisit sa patîfrie OI ut anatiî
naitei é i qtuan n ou s ven'îons atm mtotnd
D ie'u su'me les âmeiîs, les îuneîs ici, les aima

L' OIPiIN ILON P U BL Q UE

là : heureuses celles qui tombent dans des qu'il valait tout autant l'abandonner que
pays relativement bien administrés. de l'accepter, car elle semblait plutôt ex- s

Il ne fut baptisé que dix seniaines après citer que calner la soif. Une mère, pour a
sa naissance. Son père, John ()'Sullivan, avoir double ration, garda pendant huit p
avec son beau-frère, Darby Ryan, officiers jours, sous (les couvertures, son enfant lu
dans l'association des Ir/awa-Un, re- mort, et ne déclara son dées que lorsque c
naient d'être mis hors la loi, pour avoir le corps fut dans un état de décomposi- se
reclamé leurs droits conne catholiques, tion absolue. t

par la parole et par l'épée : l'orage passait A St. Jean, Owen, placé à l'école, re- ta
sur le berceau. cueillit les premières notions des connais. é

Ai tbruit de luguibres fanfares. sances pratiques qu'il lmit si avantageuse- ta
Hélas! vos yeux se sont ouverts m
C·était le clairon des barbares ment en usage ainilieu de nous. A ce r
Qui vous annonçait nos revers. propos, je ne saurais me défendre d'une
D)ans le fracas (les armes.
sisa teds.observation dont personne de déniera l'ex- a
Vous mnliez à nos iarimes actitude. Elle comporte que nos compa- u1
votre preinier souris. .I

Mais f . b é e. nm e triotes d'origine britannique, Anglais, Jr- s,Nals 1l fut baptisé enfin lu nom d'Owen ini
, , q .( - landais ou Ecossais, savent tirer parti de q

a ' ,l rclam i d'mti e L r el'instruction élémentaire, tandis que pourIàvallis, es dxn officnis proscri prdor e nous, elle ne semble servir qu'à nous pré- r
walislesdeu oficersprocris, èree parer à la première communion. Ce de- Eparrain, purent être présents à la céré piOe o

' .nvoir religieux une fois accompli, nous q
chrétien, an enfant liai levait être l'on- croyons avoir le droit d'oublier tout ce que
neur le deux pays catholiques, de l'Ir- nous avons appris à l'école. A quoi cela
lande et tiu canada. tient-il ? Qui saura empêcher ce retour in- L

an propo du na d , qe souciant vers l'ignorance ? Il y a une belle I
A propos dit nom d'Owven, que 'M.tâce àa Com>i asctevi.

O'Sullivan reçut au baptême, une anec- tâche à accomplir tans cette voie.
dtaprn st:nEn 1811, John O'Sullivan quittait l'île

dote taitparrain à son tour en 1818, à de Terreneuve et venait à Québec avec
PL les nons (les *' l'intention tie se rendre auprès de son

urand-oncle, à Providence. Les bruits deou parrains furent portés au registre, ceS
nomtl'Uwe frppal'epri (l0 L i gerre l'empêchèrent de réaliser son pro- p

(plus tard évêque). " Est-ce un noai .djet. Comme il était homme à ne pas perdre
. son temps, à faire le pied de grue quand«
s ain ,emnsiau, il me semble qtue vous, il y avait besogne à faire ; comme, de plus,

. - . .i11était assez fort en moyens pécuniaires,
qui êtes ici-bas le représentant des saints, , ,
votas(devez en savoir pîlus long que mnoiavant vendu des propriétés à St. Jean, tout

ev oir tre conssance ei s'en réservant une qui lui rapportait
là-dessus; n'est-il pas à ex cents dollars e revenu il entreprit
que la cathédrale de Rouen, en Norman-d's'n
die, est dédiée à Saint-Ouaen 1 Les Hurons lexiploitation de terrains considérables sur

ont fait d'un W in 8, pourquoi les Francs la rivière St. Charles, qui appartenaient à

d'alors, qui étaient lessatvages de l'Eu- M. P. E. Desbarats, le grand-père de l'édi-
. teur actuel de L'Opmum Pub I'Olque. qrope, n'ont-ils 1)li faire d'un W un U tu? cte eL'Od onItîique

Cependant, pour apaiser vos scrupules, je Ces terrains sont occupés aujourd'hui

vous (lirai que du .c'eu irlandais, les partie par M. Connolly, partie par Ma-à

Françaisont fait IE/èe, un saiante votre dame Sewell, partie par M. Moore. Sur1las

connaissance, n'est-ce pas Du moment propriété principale où demeure M. Con-a
. nolly, presque vis-à-vis le cimetière, s'éle-

eei•,-recont vait une maison en vierre à deux etages,
(ils sont si rares a îjo rd hu'lî i ), la question d fs oa
futde très-forte construction, oh la famille

Le .• . iDesbarats venait passer l'été. Cette maisonr

des siècles soufflait sur cette famille ca- est disparue. C'était la seule construction
tis ièle, oilai sr etefaile-a en nmoëllons qu'il y eut dans tout l'endroit.

tholique, avait dispersé plusieurs de ses encoe auour'u, je .nsachepaquil
Encore aujourd'hui, je ne sache pas qu'il (membres dans les quatres autres parties dus, v u u.l .mondepollen précieux qui allait ainsi s'en trouve d'autres, sur toute la rivière

monde, St. Charles.
féconder au loin, dans les natures encore
vierges, des germes de foi naissants. A M. Owen O'Sullivan a conservé de

g , . . , - pieux souvenirs de la fannlle Desbarats.cette époque, il n'y avait que trois évêques , ,
catholiques dans les possessions britan- Il n'en parle qu'avec éloges ou émotion.

niques et américaines, dont deux étaient M. P. E. Desbarats avait acheté un ba-i
irlandais et un Canadien-Français, l'é- teau-avec rames, voiles, ancres, etc.-(
vêque de Québec. Si le sang ou l'origine dans lequel, à marée haute, il remontait laî
<levait compter ouar quelque chose dans rivière St. Charles jusqu'au pont de Scott.É
le royaume du Christ, quelle part ne le- C'était lui, Oiren, qui agissait en qualité
vraient pas avoir aux faveurs .félestes ces de capitaine. En rappelant les noms de
deux nations si intimement liées par la foi ses gais et jeunes passagers, dont si peu
et par les Seuvres le la foi survivent, il lui vient, malgré lui, des

Un O'Sullivan, un grand-oncle émigré, larmes aux veux. Et c'étaient : Frédéric,
établi à I>rovilenc li(Rhode-Island), invi- Edward, Georges Desbarats ; leurs sours
tait depuis longtemps son neveu à venir le Josette (Mad. Sheppard), Charlotte (feu
joindre. Il jouissait d'une assez jolie for- Mad. Perrault), Sophie, Ellen, plus tard
tune, acquise par le travail et l'industrie,. deux Dames Penberton, et Louise (Mad.
Son fils, général dans l'arnée américaine, Fisher) ; et feu l'avocat John Ahearn et
ajoutait encore à la considération dont le sa s<eur, feu John et Willian Hamilton,

ère jouissait déjà, par le courae et la va- la crême( de l'élégance, de la jeunesse et le
leur qu'il déployait, en 1799, en domptant la beautat du temps.
pour jamais la farouche nation iroquoise, A cette époque, 1811 et 1812, le faut-

- si redoutable jusque-là. bourg Saint-och ne s'étendait guaère au-
r John (-)'Sullivan, cedant à ces bienveil- delà du P/ ais, dans la direction nord-
e lantes instances, quiitta l'Irlande et se ren- ouest. Ici et là, clair semées, s'élevaient

:<dit d'abordi à Terrenietve. A rrivé àî St. (111<1< îîîs construîctionîs. D e la ruie Sainît-
a . . . . .

~Jean, il lut tallait un~ passe-poil dla goua- millier à la rivière, 0on nie voyait que <les
vernteur-amiaral pouir pse aux Etats Intis, terrains eni jachère pluatôt propres auix pâ-
.ce qaui était difficile à obîtenir. Mais coîmmte taurages <1ti'à la culture. Les fondationîs <le
il était honnnme <le ressources, il ne perdit l'église Sainat-R~och commliençaient à suirgir'
pas son temaps en vainies déama'chues, et dle terre. Il va sanis <lire que Saint-Sauî-
pîlanlta coutragetusement sa tente sait cette veuar n'existait pas. Il y avait aune grangepa île brmuase, oùt il lat d'assez h)onnies af- dlaits le clos Sauavageau, refauge tic voleurs

e faîires. et de brigands. Suar la grandte rouate qii
mi C'est là qute Owenî, reste sotas la gaule conuit àa Lorette, passé~ l'Hôplital-Géniéral,
o- de son grand'père, vinit lu' trotaver cii 1805. se trouavait la maison B/'ene, quti existe cu-
is Il était alois âgé de sept ans ; il aivait etn le core, et la mtaison Rongic, plias conasidéaable,
u temîps <le souffrir avec se'sî parents ptour' la qui est disptarue pour faire place à la rési-
's cathiolique [rlandle ; il avait déjà aim etœurit denice bourgeoise de M. Tozer', maître-
t, <le patriote irland<ais : il savait pîleurer suri bouacher. Unî nommiîé 'Jobin occupait la
at la patrie eni se selparant d'elle. maiasoni B/eîv'. Elle devint ensuaite la pro-
le C'onfié auix soins dut capitaine dla inavire priété d'aan sergent du nonm <le Sitmpson,

ar' qtui le transpîortait, ( wten dlébarua haeu- <lii v mtouraut ('t dont la veuve, peu agré-
o- r'eusemîenît à St. Jetan, après aine traverscu' able dle sa per'soinne, miais riche, épouîsa unii

e.les plu péibleîs. L 'eaut lmianqutait a lord, tort bel hotunune dlu noma tde Gibsoni uin
es n aa'n était rédait à un tatioli si faibl fit pas lonîgtemp sou bonheur.

13 AVRIL 1876

J'aurais (û dire tout d'abord que la mai-
on Bleue et la maison Rouçp' étaient deux
uberges, toujours fort achalandées, autant
ar les voyageurs que par les soldats ou les
urons de Québec. Il fallait être fier mar-
heur et n'avoir pas froid aux yeux pour
e rendre jusque-là. Ceux qui s'y aven-
iraient par un beau dimanche, s'en van-
aient tout le reste de la semaine. Ils
taient cités pour leur hardiesse et por-
ient leur casquette sur le coin de l'o-

eille.
Mais je parlais du beau Gibson. Son

me mentait à son corps, paraît-il, car en
n jour néfaste il tua un homme - et
e sauva. On ne put le pincer, mais à
quelque temps le là, il fut trouvé mort un
matin sur le bas de sa porte, à peu près au
même endroit où était tombée sa victime.
Et madame Gibson se remit à manger tran-
quillement ses rentes.

La maison Rouge était habitée par un
nommé Landrigan, qui la céda à un nommé
Lee ; elle fut vendue par le shérif et acquise
par un M. Lagieux, qui la passa bientôt à
M. Tozer, le père du maître-boucher qui
en occupe aujourd'hui l'emplacement.

Le plus proche voisin au-delà était M.
Morrough, qui habitait la maison où de-
meure M. Bell, maison historique, site des
plus charmants. Qui n'a admiré ses bo-
cages et surtout ses saules géants ? Arnold
en avait fait sa demeure de prédilection
pendant le siège de Québec en 1775. M.
Kerr, juge de l'amirauté, l'acheta <le M.
Morrough et la céda plus tard à M. Lan-
glois, père de M. Langlois, avocat, et beau-
père de M. Bell, le propriétaire actuel.

Ce M. Langlois possédait la terre <le M.
Falardeau, au nord de la rivière, et une
grande partie du cimetière Saint-Charles,
que l'on appelait alors le bocage.

Tout auprès du pont de Scott, au nord,
a gauche en allant, s'élevait une petite mai-
son en bois, démolie il y a deux ou trois
ans et qu'on a réduite en caveau. C'est là
que demeurait M. Hamilton, le grand-
père le M. Hamnilton, ex-député de lona-
venture. Madame Hamilton avait une
reputation <le beauté bien rare.

La terre voisine appartenait à M. Chilhis,
qui la céda à M. Huot, dont les héritiers la
détiennent encore.

Venait ensuite M. P. E. Desharats, dé-
puté-greffier de l'Assemblée législative, dont
les propriétés étaient af'ermiées par M.
O'Sullivan.

Le terrain adjacent appartenait au Colo-
nel de Salaberry, le héros de Châteauguay,
qui venait tous les ans y passer quelques
semaines durant l'été. Ce terrain est
aujourd'hui à M. Montpetit.

A un mille de là s'élevait, plus tard, le
manoir seigneurial des Duchesnay, incen-
dié depuis. Autour de l'emplacement, on
admire encore des arbres d'une belle venue,
et symétriquement rangés, témoins de bien
des fêtes, de vives parties de plaisir.
Après avoir vu tant de si beaux cavaliers
et belles dames errer sous leurs rameaux,
ils en sont réduits à prêter leur ombre à
des ruines qui, bientôt, ne seront plus même
des ruines, car le gazon les envahit de
toutes parts.

Ailleurs, tout le long du chemin bi
Roi jusqu'à Lorette, on ne voyait que des
habitations communes de cultivateurs à
l'aise, travaillant bien, vivant bien aussi.
Croirait-on que toutes ces terres ont rh /uot
de nouw (comme ils disent géiéralemient
parini eux), que pus 'iune moitié, les
meailleuîres tics environs aie Quéèbec, appar'-
tiennent à des gens d'origine étraingère ?

A cette époque, M. Black n'avait paus
bâti sa vila, enîtouarée dec si délicieux
oumbrages, ni tracé ses labyrinthes su/
umblrti, où les statues <le Pr'iape, dle Flore,
d'Apollon, etc., vous offraient amu passage
<les fruits ou des fleuars--agréablle suarprise
--ni pueîulé ses paîrterres <les lus mares
fleuars exotiques quii coûtaient <lix fois heur

poidls en or, ni creusé ses étanîgs peuplés de
truites, carpes et autres sujets tic cette
gente fretillarde. (Combiena tic milliers de
louis n'am-t-il lpais enfouis là ? Il eni avauit
hieni le dlroit, puaisqu'il était gaurçon et
devait nmurir v'ieux gariçonm, imitétc plus tard
ena cela lpart son frère, M . 1<e 1 tige BlUack.
A près les feunaes, est-il rien de lus beaua


